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Les premières représentations de Saint Joseph 
ou … de Balaam  ? 

 
Saint Joseph ou Balaam? 
 
Telle est la question que je pose aujourd'hui aux historiens de l'art et aux théologiens après avoir 
lu la remarquable communication de Jean-Maurice Rouquette: Trois nouveaux sarcophages 
chrétiens de Trinquetaille (Arles)1. 
 
Il s'agit de trois sarcophages découverts, côte à côte, en 1974,  lors de travaux de voirie, à l'ouest 
d'Arles et très bien étudiés par leur inventeur, J-M.Rouquette. 
Ils sont visibles au Musée de L'Arles et de la Provence Antique, dans la presqu'île du Cirque 
Romain, en Arles. 
Ce sont des sarcophages de marbre, de grande taille, magnifiquement travaillés et très 
intéressants à plus d'un titre. 
 
Celui de la clarissime                         
Marcia Romania Celsa, 
(photo 1). 
Sa seule cuve mesure 2,14 mètres 
sur 0,525 de large et 0,60 de 
haut. 
Il a un épitaphe permettant de 
déterminer la date de la mort de 
la défunte aux environs de 330 et 
de supposer la même période 
pour les deux autres sarcophages. 
 
Celui de la chasse (photo 2)               
Sa cuve mesure 2,36 mètres sur 
0,71 de large et 0,515 de haut. 
 
Il est anépigraphe et son vieux 
thème païen (exclusivement sur 
la chasse) pourrait surprendre 
dans un contexte chrétien de 
cette époque, si l'on ne se 
rappelait des cas semblables à 
Rome, dont le "sarcophage à 
imago de St. Sébastien", bien 
daté du 2ème quart du 4ème siècle. 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
1 : Jean-Maurice Rouquette, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, comptes-rendus des séances de l'année 
1974, janvier-mars, p.265 ss,  Paris, Ed Klincksieck, 



Le troisième, le plus beau, celui dit  "des époux" (photos  sur l'ensemble du sarcophage: N°3 
de loin et 4 de près). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Sa cuve mesure 2,05 mètres sur 1,09 de large et  1,05 de haut. 
Son couvercle présente deux cartouches anépigraphes représentant exclusivement des scènes de 
l'Ancien Testament: les jeunes hébreux, Abraham sur le point de sacrifier son fils, Adam et Eve 

 

 



debout de part et d'autre de l'arbre sont chassés du Paradis terrestre, la remise de la loi à Moïse, 
Abel et Caïn. 
Ce sarcophage est dit "des époux" parce qu'une imago, au centre des deux registres de la cuve,  
les représente en buste. 
 
C'est ce sarcophage qui me fait poser la question: Balaam ou Joseph? 
Bien qu'anépigraphique, sa datation est supposée par l'environnement des deux autres 
sarcophages. 
Elle est confirmée par l'analyse stylistique de la coiffure de l'épouse, correspondant à la mode de 
la fin de la période constantinienne…et par le fait que la  cuve  s'organise  en une double frise. 
Or, selon la chronologie de  Deichmann2 , le spécialiste de l'Antiquité tardive chrétienne et de 
Ravenne, les sarcophages à double registre caractérisent le 2ème  quart du 4ème   siècle!   
Nous sommes donc bien dans les années 320-330. 
 
Ce que nous étudions ici, se situe à gauche de cette double frise. 
(photo 5: centrée sur les deux registres à gauche) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
2 : Friedrich Wilhelm Deichmann,  Ravenna, Hauptstadt des spätantiken Abendlandes, Vetera Christianorum  Ed. 



Le registre supérieur fait écho à l'Ancien Testament: la création d'Adam et Eve, tandis que le 
registre inférieur indique le début du Nouveau, par une Théophanie, où Marie tient Jésus sur ses 
genoux.  
Un Jésus déjà grand, comme l'enseignent les coptes puisqu'ils situent l'adoration des mages puis 
la Fuite (ou l'Entrée) en Egypte quelques années après la Nativité (lors de la 2ème ou 3ème "montée 
pour Pâques"  à Jérusalem, après la Nativité, ce qui correspond à l'ordre d'Hérode de tuer tous les 
enfants de Bethléem de moins de trois ans). 
Cette remarque sera reprise  plus loin car, bien sûr, l'étude des premières représentations de St 
Joseph ne peut faire l'impasse sur la théologie et l'iconographie copte des premiers siècles.  
 
Pour l'instant, centrons nous sur la signification de la partie gauche de cette double frise 
pour mieux cerner le problème que pose l'interprétation de J-M Rouquette: Balaam ou Joseph? 
 
Le registre supérieur (revenir sur la photo 5) montre quatre personnages, hauts de 45 
centimètres, et deux, Adam et Eve nus, nettement plus petits, dans un rapport de taille 
hiérarchique avec les précédents. 
Les trois premiers grands personnages peuvent être interprétés comme représentant la Sainte 
Trinité, avec, au centre Dieu le Père, assis sur un trône, venant de créer Adam et Eve. 
Devant le Père, J-M Rouquette croit voir, au mode interrogatif il est vrai: le Christ, regardant le 
Père et mettant sa main droite sur la tête d'Eve. 
On peut aussi penser qu'il s'agit du Saint Esprit, en considérant le parallélisme que font 
constamment les premiers chrétiens entre les deux Testaments, le Nouveau étant 
l'accomplissement de l'Ancien.  
Or, le Christ, nouvel Adam, "a été conçu "par le fait de l'Esprit-Saint" (Mt., 1,18).  
Dans cette représentation, Dieu le Père créerait donc Adam et Eve par l'action, par l'opération, 
par  la "main"  du Saint-Esprit. 
Cette interprétation peut être confirmé par l'échange de regards des deux personnages, regards 
"complices" dans l'action. 
Le troisième personnage, le premier à gauche serait alors le Fils, le Verbe.  
Il regarderait  la scène de la création d'Adam et Eve, préfiguratrice de Son Incarnation, en 
Marie.   
Incarnation qui ne pouvait tout simplement pas avoir lieu sans la création préliminaire de la 
créature humaine, sans la création de la chair dans laquelle Il s'incarnera. 
Incarnation avec ou sans Rédemption selon qu'il faudra ou non, pour le Verbe, réparer la faute 
éventuelle d'Adam et Eve.  
 
Et il  pose Sa main droite sur le dossier du trône du Père témoignant ainsi de son "auctoritas",  
au plein sens romain du terme, témoignant donc de la confirmation de l'action du Père par 
l'Esprit-Saint, témoignant donc de son plein accord à cette action. 
Bref, sur le plan théologique, la représentation pourrait vouloir tenter d'exprimer la 
consubstantialité du Fils avec le Père.  
Rappelons que le concile de Nicée, qui introduisit cette notion dans le Credo de toutes les 
Eglises, encore unies, de Rome, d'Alexandrie, d'Antioche, de Constantinople, est de 325.  (La 
procession  du Saint-Esprit d'avec les deux autres personnes de la Sainte Trinité a été précisée 
plus tard, au 9ème siècle, en Espagne wisigothique). 
Mais qui serait le 4ème personnage qui pousse  de sa main gauche Adam vers Eve? La synthèse 
des trois premiers? L'Unique Dieu, en trois personnes? 
Vous pouvez voir, dans La Saga de Saint Joseph, vulgarisation de mon mémoire de maîtrise à 
l'Université Lumière- Lyon II,  d'autres illustrations de ces premiers efforts chrétiens  pour 
exprimer, avec les expressions graphiques de la culture païenne, des notions théologiques 
difficiles comme l'Incarnation ou la trinité d'un seul Dieu. 
Avec le temps cela se décantera, se clarifiera, mais ces tâtonnements iconographiques, quand 
on sait comment ils se terminent, sont émouvants…et d'autant plus quand on les voit, à travers 
les siècles: fidèles aux deux Testaments. 



 
Un voit déjà, sur cette scène de la Genèse, au registre supérieur, l'importance de la main, de sa 
signification créatrice et (ou) possessive.  
Des mains d'ailleurs surdimensionnées pour en souligner l'action, ou l'expression  de l'auctoritas. 
Une surdimension qui aboutira, au 12ème siècle, aux mains de Saint Joseph réalisées par le Maître 
de Cabestany dans la frise de l'église du Boulou (Pyrénées Occidentales). Frise à la gloire de 
saint Joseph. (photo 6 de la théophanie aux mages, avec un Jésus grand, comme sur le 
sarcophage des époux du 4èmesiècle et agrandissement des mains sur le siège de Notre-Dame). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Quelques mots sur  l'auctoritas. 
Ce mot latin vient de "auctoritas patrum", (l'autorité des pères conscrits qui avaient pouvoir de 
confirmation des lois par le sénat sous la royauté et la république).  
Les lois votées par les comices centuriates devaient être confirmées par les sénateurs. 
"L'auctoritas principis" fut l'autorité conférée par la suite aux empereurs romains, en raison de 
leur titre de "princeps" ("premier" citoyen de Rome). 
L'auctoritas du prince est donc le pouvoir judiciaire qui complète son pouvoir militaire 
("impérium") et administratif ("potestas"). 
L'auctoritas du père, chef de famille, est le fondement de toute la société, depuis sa cellule de 
base, la famille. 

 



Joseph se situe, judiciairement, pour les chrétiens, héritiers culturels de l'Empire,  à la fois au 
plan du chef de famille et…de Père du Christ-Roi, lequel, dans l'iconographie chrétienne, va 
remplacer les représentations de l'Empereur. 
On ne peut comprendre les premières représentations christiques, mariales et joséphaines et 
toutes les images que Grabar appelle des "images signes", qui précèdent, avant le 4ème siècle, les 
images représentatives,  si l'on ne saisit pas la culture des premiers siècles de notre ère, tant sur le 
plan de l'héritage romain que des conflits théologiques qui se surajoutaient.  
Et ce en Occident comme en Orient, avec simple substitution du Christ et de sa famille dans les 
représentations impériales, pour signifier la royauté du Christ sur l'univers. 
C'est très net dans l'arc triomphal de Sainte-Marie-Majeure, à Rome, dont je reparlerai en 
conclusion. 
 
Le registre inférieur (revenir à la photo 5) du sarcophage nous montre, en parallèle de la 
création d'Adam et Eve, une théophanie, pour reprendre l'expression copte (une "adoration des 
mages" dit-on en Occident). 
Il s'agit bien d'une théophanie (en même temps que l'adoration des mages) car le Christ est 
présenté aux mages par Marie…assise sur un trône comme Dieu le Père au registre supérieur. 
Le Christ, déjà grand, deux ou trois ans,  prend même l'offrande du premier mage.  
 
Et un personnage est derrière Marie et Jésus. 
Et, comme le Christ au registre supérieur, il pose sa main sur le dossier du trône. 
 
J-M Rouquette voit dans ce personnage le prophète Balaam.  
Certes, dans la Bible (Nombres, III, 22 et suivants), on apprend comment Balaq, roi de Moab, 
ayant vu comment le peuple d'Israël, sortant d'Egypte, avait traité les Amorites dans sa conquête 
de la Transjordanie, envoya chercher un prophète en Mésopotamie, pour qu'il vienne au pays de 
Moab maudire Israël et lui faire rebrousser chemin. 
 Ce prophète était Balaam que les artistes se sont complus à représenter  avec son âne arrêté par 
l'Ange du Seigneur (photos ,7 et 8 : à gauche: Balaam par Jaeger en 1836 et à droite par 
Rembrandt en 1626, peinture sur bois, 0,65/ 0,465, Musée Cognac-Jay). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Non seulement il n'a pas maudit Israël, mais il a annoncé "qu'un astre issu de Jacob" 
deviendrait chef!3 Et les mages ont suivi une "étoile". 

                                                 
3 Qui n'a entendu l'expression : "âne de Balaam"? 
En fait il s'agit d'une ânesse. 

 

 



                                                                                                                                                             
Mais sait-on que cet ânesse refusa plusieurs fois d'avancer jusqu'à ce que Balaam vit l'Ange du Seigneur, qui lui 
intima l'ordre de rejoindre  Balaq, venu à sa rencontre, mais de ne dire et faire que ce que lui, Ange du Seigneur, lui  
suggèrerait. 
Après avoir fait dresser sept autels par Balaq, Balaam alla vers le Seigneur, qui vient à sa rencontre et Ballaam 
composa alors le premier de ses fameux poèmes-oracles:  
Balaq me fait venir d'Aram, 
Le roi de Moab, des monts de Qédem: 
"Viens, fulmine contre Israël". 
Comment maudirai-je quand Dieu ne maudit pas? 
Comment fulminerais-je quand Dieu ne fulmine pas? 
Oui, de la crête du rocher je le vois 
Du haut des collines je le regarde. 
Voici un peuple qui habite à part, 
Il n'est pas rangé parmi les nations. 
Qui pourrait compter la poussière de Jacob? 
Qui pourrait dénombrer la nuée d'Usraë? 
Puissé-je mourir de la mort des justes! 
Puisse être ma fin comme la leur! 
 
Balaq ne se tint pas pour battu et insista auprès de Balaam, lui faisant voir d'autres campements d'Israël. 
Nouveaux autels, nouveaux sacrifices et nouvelle rencontre de Dieu avec le prophète mésopotamien…et nouveau 
poème pour Balaq. 
Dieu n'est pas homme, pour qu'il mente, 
Ni fils d'Adam, pour qu'il se rétracte. 
Est-ce lui qui dit et ne fait pas, 
qui parle et n'accomplit pas? 
J'ai reçu la charge d'une bénédiction, 
Je bénirai et je ne reprendrai pas. 
Je n'ai pas aperçu de mal en Jacob 
Ni vu de souffrance en Israël. 
Yahvé son Dieu est avec lui; 
Chez lui retentit l'acclamation royale. 
Dieu le fait sortir d'Egypte, 
Il est pour lui comme des cormes de buffle. 
Car il n'y a pas de présages contre Jacob 
Ni de sortilèges contre Israël. 
Alors même que l'on a dit à jacob 
Et à Israël: "Que fais donc Dieu?",  
Voici qu'un peuple se dresse comme une lionne, 
Qu'il surgit comme un lion: 
Il ne se couche pas, qu'il n'ai dévoré sa proie 
Et bu le sang de ceux qu'il a tués. 
 
Balaq insista encore, pour obtenir qu'à défaut de malédiction, il ne bénisse pas Israël. 
Et l'esprit de Dieu vint sur Balaam qui prononça un nouveau poème. 
Que tes tentes sont belles, Jacob! 
Et tes demeures, Israël! 
Comme des vallées qui s'étendent, 
Comme des jardins au bord d'un fleuve, 
comme des aloès que Yahvé a plantés, 
comme des cèdres au bord des eaux! 
Un héros grandit dans sa descendance, 
Il domine sur des peuples nombreux. 
Son roi est plus grand qu'Agag, 
Sa royauté s'élève. 
Dieu le fait sortir d'Egypte, 
il est pour lui comme les cornes de buffle. 
Il dévore le cadavre de ses adversaires, 
Il brise les os. 
Il s'est accroupi, il s'est couché, 
Comme un lion, comme une lionne: 
Qui le fera périr? 
Bénit soit qui te bénit,  
et maudit soit qui te maudit! 



Certes donc, on peut concevoir que l'iconographie de la théophanie du sarcophage dit "des 
époux", montre Balaam, derrière le siège de Marie présentant Jésus  aux mages venus l'adorer. 
Il ferait ainsi la jonction entre l'Ancien et le Nouveau Testament, entre la sortie d'Egypte et la 
sortie du monde païen, par la présentation aux mages de "l'astre issu de Jacob". 
 
Ce pourrait être vrai si l'on considère l'ensemble des représentations du sarcophage: des scènes 
de l'Ancien Testament sur le bord du couvercle et des scènes du Nouveau Testament sur les deux 
registres de la cuve. 
Il est indéniable que la scène à gauche du registre supérieur de la cuve (revenir à la photo 5): la 
création d'Adam et Eve, avec le Christ voyant cette création qui permettra son Incarnation,  fait 
le lien entre Ancien et Nouveau Testament. 
 
Balaam serait-il donc, au registre inférieur, un autre lien entre les deux Testaments, pour 
matérialiser sa vision de "l'astre issu de Jacob", le Christ? 
Chaque départ de registre aurait ainsi une scène (la création d'Adam et Eve) ou un personnage 
(Balaam) pour faire le lien entre les scènes du couvercle et celles des deux registres de la cuve. 
 
Je ne le pense pas, car le lien se fait naturellement entre les scènes du couvercle et de la cuve par 
la seule scène de la création d'Adam et Eve. 
Il n'est point besoin de répétition du procédé. 
Et d'autant plus que rien ne signifie la présence de Balaam: il n'y a aucun attribut: pas d'âne par 
exemple à côté du personnage attribué par J-M Rouquette à Balaam,  alors que des attributs sont 
donnés aux autres personnages: 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
bonnet phrygien des mages, leurs cadeaux, et même, sur le couvercle (photos 9 et 10 ci-dessus): 
on reconnaît, de gauche à droite: les jeunes hébreux refusant de sacrifier aux idoles, par la petite 
idole, sculptée sur une gaine d'Hermès qui leur est présentée par Nabuchodonosor  

                                                                                                                                                             
 
On imagine la colère de Balaq, ce qui suscita le dernier  poème de Balaam…que les chrétiens comprirent comme 
l'annonce du Messie, le Verbe incarné. 
Je le vois, mais non pour maintenant, 
Je l'aperçois, mais non de près: 
Un astre issu de Jacob devient chef, 
Un sceptre se lève, issu d'Israël. 
Il frappe les tempes de Moab 
et le crâne de tous les fils de Seth. 
Edom devient un pays conquis; 
pays conquis, Seïr. 
Israël déploie sa puissance. 
Jacob domine sur ses ennemis 
et  fait périr les rescapés d'Ar. 
 
Balaam vit alors différents peuples et annonça leur disparition puis il rentra en Mésopotamie…et Balaq  lui aussi 
passa son chemin. 
 
 



De même on reconnaît facilement Abraham sur le point de sacrifier son fils, son bras retenu par 
la main de Dieu sortant de l'écoinçon. 
De même Adam et Eve, chassés du Paradis Terrestre, masquent leur nudité tandis qu'un mouton 
et sa laine près d'Eve et un épis de blé aux pieds d'Adam explicitent la fonction de chacun dans le 
couple puni. 
De même Abel et Caïn, le paysan sédentaire et le pâtre itinérant, sont bien identifiés, portant l'un 
une gerbe, l'autre un agneau, en guise d'offrande au Dieu barbu. 
De même, les scènes du Nouveau Testament, sur les deux registres de la cuve sont bien 
reconnaissables. 
Pourquoi le personnage attribué à Balaam n'aurait-il pas, lui aussi, au moins un attribut, comme 
son âne bien connu, pour le caractériser? 
 
Il me semble qu'à défaut d'attribut, c'est l'attitude du personnage qui le caractérise 
suffisamment… à l'époque où l'œuvre a été réalisée: c'est l'auctoritas qui en émane. (revenir à 
la photo 5 ) 
Aujourd'hui on ne raisonne plus en "romain", citoyen de l'Empire! 
Mais à l'époque, Arles, où fut trouvé ce sarcophage, était la "petite Rome des Gaules". 
 
 
Et l'on peut s'imprégner de cette époque de l'Antiquité tardive en Arles, en admirant un autre 
sarcophage en marbre et à double registre (photo 11: vue de loin): celui anciennement à 
Saint-Honorat des Alyscamps et visible actuellement dans le bas-côté nord de la Primatiale 
Saint-Trophime. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Il a servi d'autel à Saint-Honorat, jusqu'au 18ème siècle, puis de fonds baptismaux lors de son 
transfert à Saint-Trophime, puis, toujours à Saint-Trophime, il fut retransformé en autel…auquel 
on a rajouté des colonnades…lors de son encastrement dans le mur gouttereau de la Primatiale! 
 

 



On ne voit donc facilement qu'une seule face latérale, (photo 12: ci-dessous) à elle seule 
splendide, avec son double registre d'arcades, à colonnes torsadées  supportant des frontons 
triangulaires ou des arcs surbaissés alternés  et isolant des scènes ou des personnages ayant trait à 
des miracles du Christ. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le lien avec l'ancien Testament est fait par la scène, en haut et à droite, où l'on reconnaît, 
classiquement, Daniel empoisonnant le dragon des babyloniens. 
Ayant vu l'importance artistique et théologique du "sarcophage des époux" on ne peut que 
souhaiter un nouveau déplacement du sarcophage que nous dirons pour simplifier: "des 
Alyscamps", sans préjuger d'une fonction éventuelle autre que celle de pouvoir "tourner autour"! 
 
J'ai pu faire une photo (photo 13 ci-contre)                        
sous un angle de 10°, de la face antérieure 
de ce sarcophage (l'angle laissé par 
l'insertion dans le mur).  
Ce "petit côté" correspond à la tête du mort. 
Les représentations peuvent donc être 
significatives par rapport au mort, à son 
espérance ultime. 
C'est le cas ici car les deux registres mènent 
au Christ-Roi: son entrée à Jérusalem au 
registre inférieur et sa Théophanie aux 
mages par le registre supérieur, que nous 
voyons ci-dessous. (Photo 14) 
La similitude avec la théophanie du 
"sarcophage des époux", est évidente. 
Et il faudrait donc reposer la question: 
Balaam ou Joseph? 
 

 

 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Aux réflexions déjà faites on peut en ajouter  deux. 
 
Tout d'abord, il y a volonté de signifier le désir du mort (ou de ses exécuteurs testamentaires): 
aller au Christ, Roi de l'univers, du ciel et de la terre, par deux représentations parallèles. 
Qui peut mener au Christ-Roi sinon Joseph,  fils de David? 
Exit donc Balaam dans la théophanie aux mages. 
 
Ensuite,  il faut se rappeler qu'aux premiers siècles de notre ère,  l'Adoration de Dieu en l'Enfant, 
signifie la foi  des premiers chrétiens en l'Incarnation du Verbe qui, par son immolation, 
réactualisée à chaque messe, sera le Rédempteur de chaque chrétien fidèle dans la Foi…et en 
particulier des morts déposés dans ces sarcophages à théophanie. 
La théophanie aux rois mages est un tel concentré de la Foi (Incarnation, Passion, 
Eucharistie) que les premiers chrétiens la fêtaient souvent le 5 janvier…en même temps 
que Noël. 
Balaam n'a vraiment rien à faire dans cette expression de la Foi. 
Joseph, oui. 
 
Il est même indispensable, dès les premières contestations de la théotokos, de la Mère de Dieu, 
pour affirmer, par sa double autorité d'époux et de père, bref de chef de famille,  que Marie est 
toujours vierge après la naissance de son Enfant-Dieu.  
On retrouve cette fameuse "auctoritas", à la romaine! 
 
Dès le 1er siècle, St Ignace d'Antioche (v.69- v.107),  affirme, repris par Origène4 (v 183- 
v.252): "La virginité de Marie a été scellée au Prince de ce monde" et Origène commente : "Elle 
lui a été cachée à cause (grâce à, ndlr ) de Joseph: elle lui a échappé à cause des épousailles: 
elle n'a pas été comprise parce que  Marie était connue comme ayant un mari". 
Saint Irénée (Asie-Mineure vers 130- Lyon vers 208) a bien montré dans ses écrits contre les 
gnostiques5  que :"de même que saint Joseph a pris un soin affectueux de Marie et s'est consacré 
avec joie à l'éducation de Jésus-Christ, de même il est le gardien et le protecteur de Son Corps 
mystique, l'Eglise, dont la Vierge sainte est la figure et le modèle". 

                                                 
4 : In Lucam, 6, MG.13,1814-15,  
5 : St. Irénée, Adversus haereses, IV,23,1: S.Ch 100/2, pp 692-694 

 



Attention:  quand St Ignace d'Antioche parle depuis la Syrie et St Irénée depuis Lyon, ils parlent 
au nom de l'Eglise…non encore divisée, comme tous ceux que je vais citer  d'Orient ou 
d’Occident, car alors la chrétienté était impériale et une. 
N'oublions pas les repères historiques:  

- 395: mort de l'empereur Théodose et séparation définitive des empires d'Orient et 
d'Occident: c'est la fin de l'Antiquité et le début du Moyen-Age, avec radicalisation de 
l'occidentalisation et de l'orientalisation du bouillonnement intellectuel et spirituel libéré 
par la fin de la persécution de Valérien en 257 puis par "l'Edit de Milan" en 313. 

- 451: schisme de Chalcédoine: premier schisme non encore réparé. 
  
Au 4ème siècle, il y a donc une seule Eglise, de culture impériale, face aux détracteurs de la 
virginité de Marie protégée par Joseph, et face aux détracteurs de la divinité de leur Fils, gardée 
et protégée par Joseph jusque dans son Corps mystique : l'Eglise, dont Marie est la "figure et le 
modèle" pour reprendre l'expression de St Irénée. 
 
C'est ainsi que peu après l'époque de nos sarcophages arlésiens, Saint Ambroise de Milan6  
(333-397)  continue à mettre l'accent  sur la pureté de Marie prouvée par Joseph: "La pureté 
trouve un témoin de toute sûreté : un mari, en mesure et de ressentir l'injure et de venger 
l'affront, s'il n'avait reconnu un mystère. Ajoutons que cela donne plus de crédit aux paroles de 
Marie." 
Ailleurs7  Saint Ambroise insiste: "Où trouver un meilleur témoin de la chasteté de la Vierge que 
dans son propre mari, lequel pouvait bien s'attrister de l'injure et de l'opprobre s'il n'en avait 
pas connu le secret? La fidélité de Marie n'était-elle pas ainsi établie mieux que par des paroles, 
et toute possibilité de mensonge n'était-elle pas écartée? Car il eût été facile de supposer le 
mensonge chez une femme libre et enceinte, désireuse de cacher sa faute." 
Ndlr:  Les mises en gras de ces citations sont pour souligner l'importance donnée par St 
Ambroise à "l'auctoritas"  de Joseph, premier témoin de l'Incarnation du Verbe, premier 
croyant en Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. 
 
Toujours au 4ème siècle, faut-il rappeler les propos de St Jean-Chrysostome8 (Antioche 344-
Cappadoce 407) évoquant  la participation  de Joseph à l'Economie du Salut, en tant que 
"ministre du salut" puisqu'il sert Dieu en la personne et la mission de Jésus. 
 
Plus loin9  il traite de la justice de Joseph quand il découvre que Marie est enceinte: "Joseph 
étant juste, ce qui signifie tout rempli de modération et de bonté, il voulut la renvoyer dans le 
secret. L'Evangile fait savoir les pensées de cet homme avant qu'il connût ce mystère, afin que 
nous ne doutions pas nous même de ce qui se passa quand il l'eût connu."  Témoignage capital 
en effet que "les pensées de cet homme" sur Jésus et Marie! 
 
Faut-il rappeler les travaux sur St Joseph de St Jérôme (Stridon, Dalmatie 347- Bethléem 420)? 
Père et Docteur de l'Eglise, Jérôme  défend notamment la virginité perpétuelle de Joseph. 
 
Et les travaux de Saint Augustin (Tagaste 354- Hippone 430), dont je ne cite qu'un extrait10 : 
"En ces père et mère du Christ se sont réalisés tous les biens du mariage: la progéniture, la 
fidélité, le sacrement. Nous connaissons la progéniture, qui est le Seigneur Lui-même; la fidélité, 
car il n'y a pas d'adultère; le sacrement, car il n'y a aucun divorce." 

                                                 
6 : St Ambroise de Milan, Traité sur l'Evangile de St Luc, t.I, livres 1-4, Sources Chrétiennes, 45 bis, Ed du Cerf, 
Paris, 1971, p.72. 
7 : Exp..Ev Luc 2,1:ML 15, 1551-3, cité par G.M Bertrand, St Joseph dans les écrits des Pères, de St Justin à St 
Pierre Chrysologue, Analyse des textes et synthèse doctrnale. Ed. Fides, Paris-Montréal, 1966, p.111. 
8 : St Jean Chrysostome, Homélie sur St Matth. V, 3,: PG 57,57-58 
9 : Ibid et Mgr Villepelet, Les plus beaux textes sur St Joseph, La Colombe, Ed. du Vieux Colombier, Paris, 1959, 
p.26-27. 
10 : St. Augustin, De nuptiis et concupiscentia, I, 11, 13: PL 44, 421; cf Contra Iulianum, V, 12, 46,: PL 44, 810. 



 
Et ceux de Saint Cyrille d'Alexandrie  (Alexandrie 376- Alexandrie 444). 
Docteur de l'Eglise, il est déclaré "Pilier de la Foi" par les coptes, car il a développé la 
joséphologie pour élaborer la doctrine de l'Incarnation qui a abouti au 1er concile d'Ephèse, en 
431: Jésus est vrai Dieu et vrai homme et Marie est mère de Dieu, la Théotokos11 . 
 
Et ceux, en copte,  de Proclus12, patriarche de Constantinople (mort en 446), de St Isidore de 
Péluse13, (mort en 449), de St Pierre Chrysologue, archevêque de Ravenne de 433 à 450, (voir 
le Dictionnaire de Spiritualité). 
 
Et tous ces auteurs d'avant le concile de Chalcédoine; d'avant le schisme de 451,  se référent aux 
Evangiles canoniques qui montrent bien le rôle de Joseph au cœur du Mystère de 
l'Incarnation et sa participation à l'Union hypostatique. 
 
Il faut insister sur ce point car c'est un véritable fil conducteur qui permet de comprendre ce que 
j'appelle les "miroitements"  de Saint Joseph dans les apocryphes et jusqu'à nos jours.  
Miroitements dus aux prismes des différentes cultures (juives, païennes, manichéennes puis 
byzantines, musulmanes, latines, sans oublier le fond égyptien originel qui a perduré jusqu'à nos 
jours et qu'il est facile d'étudier). 
Miroitements amplifiés, jusqu'à la déformation, par les interférences entre partisans et opposants 
de la divinité du Christ, donc de la virginité de sa mère. 
Rien que sur ce dernier point: ma disputation avec J-B Michel, à propos de ses articles sur 
"Joseph, le charpentier de Nazareth", parus dans le Monde de la Bible, est un exemple 
contemporain de cet affrontement bi-millénaire. 
Cette "disputatio" est parue sur http://www.josephologie.info, dans les chroniques 
hebdomadaires du  3 septembre 2005 au 28 janvier 2006. 
Pour résumer, disons que Jean-Baptiste Michel me fait penser à Clément d’Alexandrie (Athènes 
v.150 - + Alexandrie v. 216), disciple de Pantène et qui lui succéda comme chef de l’Ecole des 
catéchètes d’Alexandrie. 
Clément polémiquait avec les juifs qui contestaient la virginité de Marie…et, faute de 
comprendre le rôle de Joseph comme « témoin », il se référait à un « quidam » (peut-être le 
Protévangile de Jacques) qui transmet le témoignage de la sage-femme qui aurait examiné Marie 
après la naissance de Jésus. 
Et Clément fut le premier à expliquer les « frères » de Jésus, évoqués par Matthieu (Mat.13) par 
un premier mariage de Joseph. Pour Clément ce ne seraient que des demi-frères…et non des 
proches à la mode hébraïque. 
Mais Clément était un gnostique. 
Et son erreur a traversé les siècles, jusque dans les articles de J.B.Michel…dans une revue 
scientifique, archéologique et historique comme le Monde de la Bible ! 
 
On voit l'importance de l'interprétation juste de l'iconographie, à travers les siècles, en 
tenant compte de la culture et de l'histoire de chaque siècle…et en gardant le fil conducteur 
des Evangiles canoniques, pour déterminer ce qui est d'Eglise ou ne l'est pas. 
 
Et, dans les cas des deux  sarcophages d'Arles du 4ème siècle que nous avons évoqué, il est bien 
évident que les commanditaires voulaient exprimer la foi de l'Eglise universelle, non encore 
divisée. 
Il faut donc interpréter ces sarcophages au sens le plus strict  de cette foi. 
Sans ce fil conducteur on ne peut que proposer des interprétations subjectives. 
 

                                                 
11 : St. Cyrille, Glaphyra in Genesim 6, 3; PG 69, 295 
12 : F.Rossi: I papyri copti del Museo di Totino, vol 2, fasc.1, Torino, 1892. 
13 : S. Isidore, Epistolarum, Liber I, 1, 18; PG 78, 191-194. 



Il est d'autres fils conducteurs qui vont compléter le premier…et permettre d'autres études 
d'œuvres précoces, comme l'arc triomphal de Sainte-Marie-Majeure, à Rome, réinterprété, 
comme je l'ai tenté dans mon mémoire de maîtrise d'archéologie, "sous le regard de Joseph". 
 
Le premier fil  est  un passage de l'Exhortation apostolique de Jean-Paul II, Redemptoris custos, 
qui souligne le "parallélisme des pèlerinages de foi de Marie et de Joseph ". 
Un fil conducteur qui prend toute sa consistance si l'on considère que ce "parallélisme" est 
affirmé dès avant le schisme de Chalcédoine (451) dans l'arc triomphal de Sainte-Marie-Majeure. 
Après le schisme, on retrouve ce parallélisme en Orient, en 566,  dans le Sermon sur la 
Dormition, de Théodose d'Alexandrie. 
C'est en effet un parallèle de  la mort de Joseph racontée dans L'histoire de Joseph le  
charpentier. 
 
Un deuxième fil conducteur, complémentaire mais fondamental pour l'interprétation de 
nombreuses œuvres, à commencer encore par l'Arc triomphal de Sainte-Marie-Majeure est le 
tableau "de" Saint Joseph à Kalisz.         
(photo 15) 
 
Réalisé avant 1670, le tableau miraculeux 
de Kalisz présente l'avantage d'illustrer 
simplement le croisement des "Trinités 
célestes et terrestres" comme disait 
Bernard Rosa (+ 1696), en reprenant 
l'enseignement de Saint Augustin (354-
430), dès le 4ème siècle, sur les "triades" 
célestes et terrestres. 
Pour l'histoire du tableau "de" Saint 
Joseph à Kalisz, voir les chroniques du 19 
et du 26 mars 2005  sur 
http://www.josephologie.info . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ceci dit nous pourrions étudier ce fameux arc triomphal de Sainte-Marie- Majeure à 
Rome. 
Je ne le ferai pas ici car le temps imparti m'en empêche, mais je vous renvoie à la Saga de St 
Joseph, qui résume, avec photos, mon analyse lors de ma maîtrise à l'Université Lyon II. 
 
Je dirai seulement à propos de  cet arc triomphal et ce sera  ma conclusion, que c'est un cas 
d'école pour montrer l'influence, aux premiers siècles de notre ère,  de la culture dominante, 
impériale, pour exprimer, avec les termes graphiques de l'époque, des notions théologiques 
complexes, jusqu'au rôle de Joseph au cœur du Mystère de l'Incarnation et sa participation 
à l'Union hypostatique. 
Le "sarcophage des époux"(revenir à la photo 4), en Arles, en est une autre démonstration. 
 

 


